U N   M A L   S O U S   L E  S O L E I L

                 Qo 6,1-6

1 Je continue à regarder les choses de la vie qui paraissent injustes ou absurdes, et cherche à entendre celui qui les attribue à Dieu.

Devant la grandeur du mal, des souffrances et des calamités de l'existence, qui ne s'interrogerait pour en connaître la source, la raison ou l'auteur ? : " C'est de la faute de qui ? Où en trouver l'origine et la cause ? Qui est responsable ? "
Avançons pour chercher à démêler le sens, dans des situations de la destinée malheureuse, particulièrement celles portées comme un poids d'injustice à son égard.
Le cri de l'enfant : " C'est pas juste !", est de toujours. Il peut monter en intensité avec l'âge, au regard de sa propre expérience humaine, et mettre au supplice de ne pas pouvoir atteindre la reconnaissance, ni de jouir ou de profiter du fruit de son travail. 
2 Il n'est pas rare de voir les étrangers profiter et dévorer les avantages et les biens acquis par le travail des gens du pays. Les enfants légitimes et fidèles peuvent se révolter, comme le fils aîné de la parabole.                                                        Lc 15,28
Si les conquêtes et les richesses accumulées n'apportent aucun bénéfice à ceux qui en sont les auteurs, à quoi bon ?

Elles deviennent inutiles et vaines, et peuvent être considérées comme une erreur de vision et de parcours.

Un chant triste montera de son obscurité : « Malade, je suis complètement malade. L'étranger a gagné plus de droit que moi sur ma terre. C'est lui qui hérite du fruit de mon travail.» Il me renvoie violemment à ma question : « Où se trouvent les vraies richesses au regard de Dieu ? »                                                                       Lc 12,20-21
3 Finalement, les biens de la terre peuvent-ils rendre l'homme véritablement heureux et  comblé, au point de lui procurer la paix de l'esprit et du coeur ?                 Ps 128,2-4 

Si le bonheur est évalué à la qualité de ces biens spirituels, accorde-t-il le Repos du Septième Jour, celui réservé au Créateur ? Y a-t-il un jour privilégié pour être avec, désirer parler et se parler, enfin, pouvoir se reposer sur l'Autre ?                         Gn 2,2
Après avoir fait sa vie et affronté les tribulations de l'existence, que vaudrait le prolongement de ses jours s'il en a perdu le sens ? S'il n'a pas d'enfant, l'autre étranger héritera de lui.

Peut-être dira-t-il : « Mon âme est rassasié de bonheur. J'existe à ses Yeux comme celui qui rencontre la Paix.» (Ct 8,10) Mais insatisfait, sans lieu où il peut mettre sa tête en repos, il reprendra son bâton de pèlerin et poursuivra sa route.

4 Pour un homme, quel bien véritable aurait-il à naître dans un monde, s'il perd toute force intérieure pour persévérer avec constance dans ce qu'il entreprend ?
Ayant parcouru son chemin d'existence, il partira dans la nuit comme une ombre, en passant inaperçu.
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Enveloppé dans un voile de ténèbres, il s'effacera, ignoré, sans avoir pu inscrire son nom au Livre des Vivants.
Seul demeurera l'espoir de pouvoir se relever lors de la Résurrection des morts, pour être appelé comme quelqu'un d'unique, de cher et de précieux aux yeux du Créateur.
5 Est-ce un avantage de n'avoir jamais émergé à la conscience de la Lumière, d'être passé furtivement sur la terre, et même d'ignorer le sentiment d'une plénitude d'existence ?      

J'ai rencontré tant de personnes de nulle part, sans âge, sans adresse, ayant pour seule identité un visage marqué par la dureté des saisons et de la condition humaine.
Ils disparaissent du monde des vivants, sans avoir eu le temps de porter, devant les autres, un nom par lequel ils auraient pu vraiment exister à leurs yeux.

Je les entends murmurer une prière sur leur long chemin d'exil : « Je suis une personne digne, toujours en marche. Toi seul, mon Dieu, me donnes le repos et la paix, car je suis important à tes yeux.» 

6 L'extinction finale de tout être humain réduit à néant la vie sous le soleil, et met tout le monde à égalité. Tous, nous finirons en un seul et même lieu.

Le mort-né, préservé du mal, revient à la terre sans tarder.

La longue vie du centenaire n'est qu'un souffle de vent tout aussi fragile. Il retourne lui aussi à la poussière. 

Dans les abîmes de l'Hadès, se trouve-t-il quelqu'un pour compter le nombre des jours passés à parcourir la terre ?

Comment oublierais-je l'histoire de ce Crucifié, mort, enseveli et descendu aux enfers un certain Vendredi ?

                                                       Saint-Michel-Sur-Orge.  Le 11 novembre 2010

                                                       M. F. A.

                                                                         38
